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LE TOURISME EN POLYNESIE FRANCAISE 

OU LE REVE A L'EPREUVE DES FAITS 

par 

Gilles BLANCHET (*) 

I - GRANDES 1,IGNES D'EVOLUTION 

Bien que la Polynésie française soit considérée comme une terre d'élec- 
tion du tourisme, celui-ci ne s'est développé qu'à la fin des années 50 
lorsque' l'obstacle posé par l'éloignement géographique a pu être réduit par 
l'amélioration des dessertes maritimes et aériennes. Son extension coincide 

avec la mise en service en 1961 de l'aéroport international de Tahiti-Faaa 

et le lancement conjoint par les compagnies Transports Agriens Interconti- 
nentaux -(TAI) et Air France d'une ligne du tour du monde en quadriréacteur. 
C'est alors que se  mettent en place les premiers éléments d'une infrastruc- 

ture hôtelière digne de ce nom qu'encouragent la perspective d'un accroisse- 
ment cdnsidérable du nombre des visiteurs et les mesures incitatives adop- 

tées par les autorités territoriales. 

Selon 1e.Mémorial Polynésien, à la fin des andes 50,  B Tahiti et dans 

les îles; "il n'existe que des hôtels de passage - et parfois de passe - 
d'un pittoresque certain et au confort sommaire.. (dotés) en guise de porte, 
à.l'entrée des chambres, d'un rideau de pareu". A partir de 1960, la situa- 

(*) Docteur d'Etat en Sciences Economiques, économiste à 1'ORSTOM 
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tion évolue rapidement et de nombreux hôtels se construisent à Papeete' 

et dans ses environs. Conformément aux consignes données par les autori- 
t6s soucieuses de sauvegarder la beauté et le caractère originel des 

sites, la plupart adoptent une formule pavillonnaire, avec des bungalows 
d'allure et de de facture locales. 

De 1960 à 1965, le nombre des hôtels de tourisme passe de 5 à 12 et 

leur capacité d'hébergement de 61 A 400 unités ; le cinquième de cette 
capacité se situe hors de Tahiti et équivaut a la proportion des touris- 
tes qui se rendent dans les îles extérieures. S'y ajoutent le "Grand 
Hôtel", qui sert d'Etat-Major au Centre d'Exp6rimentation du Pacifique, 

et quatre hôtels pavillonnaires représentait plus de cent unités de lo- 
gement qui sont loués à son personnel et A celui d'entreprises associées. 
Une étude de l'Association des Transports Aériens évalue en 1965 à une 
centaine de chambres l'insuffisance de la capacité hôtelière ; elle a 

pourtant progressé plus vite que le nombre de touristes qui, en cinq ans, 
est passé de 4.000 2 15.000. Le tourisme qui, en 1960, occupait la qua- 

trikme place dans les exportations après les phosphates, le coprah et la 

vanille, devient, à partir de 1964, la principale source de devises 

étrangères. 

En 1970, il y a 1.200 chambres ou bungalows mais, malgré les efforts 

de promotion et de mise en valeur de l'environnement, les visiteurs ne sont 

que 49,000 au lieu des 70.000 escomptés et la durée moyenne de leur séjour 
tend à décroitre, passant de 12 jours en 1960 2 6 jours en 1970. L'augmen- 
tation de la capacité hôtelière est surtout liée à la réalisation à pro- 
ximité de Papeete de deux grands hôtels, le "Tahara'a" et le "Maeva Beach" 

et à l'extension à Moorea du Club Méditerranée. Financés par des capitaux 
ext8rieurs et liés aux compagnies qui assurent la desserte aérienne et me- 
ritime du Territoire, ces trois complexes en représentent la moitié du 
potentiel d'hébergement. Ils entrainent un doublement de la capacité moyen-. . 
ne des établissements qui passe de 30 unités en 1965 A 65 en 1970 (contre 
12 en 1960) et une modification de leur structure. Les bungalows, jusque là 
prédominants, font place à une formule plus standardisée de chambres con- 

fortables et fonctionnelles tandis que, sur le plan géographique, s'amorce 
un d8but de décentralisation 3 Moorea et dans les Iles sous le Vent. Paral- 
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lélement à l ' a m é l i o r a t i o n  de l a  d e s s e r t e  i n t e r n a t i o n a l e  du T e r r i t o i r e ,  l a  

mise en s e r v i c e  en 1969 de l 'aéroport :  d e  Moorea e n t r a i n e  une rap ide  exten-  

s i o n  du t r a f i c  a é r i e n  l o c a l  e t  l e  développement dans l ' î l e  soeur  d'un tou- 

risme de  "week end" émanant de personnes r é s i d a n t  à T a h i t i ,  

De 1970 3 1975, l e  nombre des  t o u r i s t e s  augmente de 70% en d é p i t  du 

climat économique dgfavorable  q u i  découle de  l a  r éces s ion  mondiale e t  de  

l a  c r i se  p é t r o l i è r e .  La  hausse des coûts  de t r a n s p ò r t  e s t  pa r t i e l l emen t  

compensée p a r  l ' i n t r o d u c t i o n ,  à p a r t i r  de  1973, d 'avions gros  po r t eu r s  du 

type DC 10 ou Boeing 747 e t  pa r  l e  développement sévèrement cont ingenté  de 

voyages à f o r f a i t  du type  c h a r t e r .  Pendant ce t te  pé r iode ,  922 u n i t é s  de lo-  

gement son t  mises en s e r v i c e  e t  241 supprimées, ce q u i  l a i s s e  apparai t re  un 

so lde  p o s i t i f  de 681 u n i t é s .  Près  de l a  moi t i é  se s i t u e n t  dans l e s  i l e s  e t  

con t r ibuen t  à une mei l leure  r é p a r t i t i o n  géographique d e  l a  capac i t é  hôte- 

l i è r e  q u i  ne s e  t rouve  p lus  à T a h i t i  que dans une propor t ion  de 62%; Dans 

l e  domaine des t r a n s p o r t s  aé r i ens  in t e rna t ionaux ,  l e  t r a f i c  g loba l  de  pas- 

sagers  cont inue  de progresser  e t  ne r é g r e s s e  qu'en 1975 à l a  s u i t e  de  l a  

campagne de  boycot t  menée con t r e  les expérimentat ions n u c l é a i r e s  de Moru- 

roa .  La  c ro i s sance  des f l u x  de t o u r i s t e s  e s t  cependant moins rap ide  que 

ce l l e  des  passagers  en t r a n s i t  dont l e  nombre quadruple ,  Le  t r a f i c  l o c a l  

c r o î t  a u s s i  avec l ' amé l io ra t ion  des  i n f r a s t r u c t u r e s  e t  d e s s e r t e s  i n t e r i n -  

s u l a i r e s  e t  les  équipements h ô t e l i e r s  se dgveloppent à Moorea e t  dans l e s  

I les  sous l e  Vent. De 1971 à 1975, l e  nombre des  u n i t é s  de logement y aug- 

mente deux f o i s  p lus  v i t e  qÜ'à T a h i t i  e t  c e l u i  des  Gtablissements l u i  de- 

v i e n t  supé r i eu r .  D e  t a i l l e  re la t ivement  modeste, i l s  o n t ,  au mi l i eu  de l a  

décennie,  une c a p a c i t é  moyenne de 48 u n i t é s  con t r e  85 à T a h i t i  e t  une strut- 

t u r e  inve r se ,  avec 90% de bungalows e t  10% de  chambres. Cet te  évolu t ion  cor- 

respond aux souha i t s  d'une c l i e n t è l e  de p lus  en p lus  s e n s i b l e  aux no t ions  

de n a t u r e  e t  d'environnement, Une enquête e f f e c t u é e  p a r  l ' I n s t i t u t  Harris, 

Kerr e t  F o r s t e r  pour l e  compte de  l ' o f f i c e  de  Développement du Tourisme en  

1972 indique  que l e  degré de s a t i s f a c t i o n  des  t o u r i s t e s  ayant séjourné e n  

Polynés ie  França ise  e s t  beaucoup p lus  é l evé  chez ceux q u i  ont  v i s i t é  plu- 

s i e u r s  î les  que chez ceux qu i  se sont  cantonnés à T a h i t i ,  Une a u t r e  enquête  

en vo l ,  r g a l i s é e  en 1975 avec l e  concours des  c inq  grandes compagnies aé- 

r iennes  q u i  desservent  l e  T e r r i t o i r e ,  permet d ' é t a b l i r  que seu l  un passager  
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sur deux projette de ne séjourner qu'3 Tahiti et que cette proportion 
s'abaisse à un sur trois pour les voyageur? isolés. 

I Indice de s a t i s f a c t i o n  des tour i s te s  ayant séjourné en Polynésie Francaise I 

I I dans d'autres î les  l I Séjour 3 Tahiti  et  Séjour B Tahi t i  s e u l  Impression f i n a l e  

Favorable 
DQEavorable 

M i  t i gee  
Sans réponse 

I 
Ensemble 

64,O Z 
19,8 X 
16,2-Z - 

. .  100,o X 

~ 

83,7 Z 
3,6 X 

12,o z 
0,7 X 

100,o z 

Source : rapport annuel O.D.T .  1975 11-6 

Entre 1976 et 1980, le nombre des touristes plafonne autour de 90.000 

personnes et, si le cap des 100,000 est franchi en 1979, c'est à la faveur 
d'une définition plus extensive du touriste (1) .  Dans le même temps, le 
nombre des passagers de bateaux de croisisre passe de 25.000 à 5.500, accé- 
lérant un déclin amorcé à.la fin des années 60. Cette situation se réper- 

cute sur l'hôtellerie et la capacité des établissements classés n'augmente 
que de I I %  avec, en 1980, une trentained'établissements et 2.096 unités de 

logement. Le déplacement vers les îles se poursuit néanmoins et la capacité 

hôtelière de Tahiti commence à, régresser 2 partir de 1978. Elle se stabilise 

3 Moorea, poursuit sa progression dans les Iles sous le Vent et, par le 
truchement de chaines hôtelières locales, aborde l'archipel des Tuamotu selon 
un axe qui passe par Rangiroa et Manihi. Malgré le progrès des infrastructu- 
res aériennes, l'extension de l'hôtellerie en direction des archipels é l o i -  

gnés n'atteint encore que 75 unités de logement. Le nombre et la dispersion 
des Eles, leur éloignement et la faiblesse de leur population se conjuguent 
toujours avec la pénurie des équipements de base, le coût des transports et 
l'absence de personnel formé pour exercer, dans le domaine de l'hôtellerie 

f 
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classique, une influence dissuasive sur !les investisseurs potentiels. 

A partir de 1981, la desserte internationale se diversifie et se ren- 

force et l'offke de sièges augmente de 58% en quatre ans. Le nombre des 

touristes atteint 114.000 en 1982 et 122.000 en 1985 mais fléchit en 1983 

et en 1984 2 la suite de cyclones qui endommagent ou détruisent plus de 
150 unités de logement, ?i la suite aussi de la fermeture temporaire pour 
travaux du Club Méditerranée et de conflits sociaux dans l'hôtellerie. 
Apri% être descendue 2 1.841 unités en 1983, la capacité d'accueil s'élève 
2 2.665 unités 2 la fin de 1985 et tend de nouveau B se concentrer dans 
les Iles de la Société. Outre la réouverture du Club Mediterranée moder- 
nisé et celle du Tahara'a fermé B la suite de grèves, un complexe touris- 
tique s'ouvre R Puunui dans la presqu'île de Tahiti tandis que s'implan- 
tent à Bora Bora, Moorea et Papeete la chaîne "Climat de France" et à 

Papeete et Moorea La chaîne "Ibis", La formule pavillonnaire 'a base de 
bungalows coexiste désormais avec la formule bloc à base de chambres et 
celle-ci cherche ?I s'intégrer dans l'environnement en adoptant des dimen- 
sions plus réduites et un caractère néo-colonial moins anonyme, Mais l'ac- 
croissement du parc hôtelier ne s'accompagne pas d'un accroissement propor- 

tionnel de la clientèle qui, souvent, voyage en circuit organisé et n'effec- 

tue qu'une.étape en Polynésie Française. Cela se traduit par une durée de 
séjour relativement faible (7/8 jours) et un coefficient moyen de remplis- 
sage qui baisse de 72% à 58% de 1982 à 1985. Le nombre total de touristes 
sur le Territoire avoisine 161.000 en 1986 mais 33.000 (20%) y sont venus 
dans le cadre de croisières de 7 jours organisges par 1'American Hawaii 

Cruises sur le Sister Ship Liberté. Au début de 1987, après une période pro- 
batoire d'un an, cette société interrompt son expérience, faute de résul- 
tats probants. 

Une lente émergence de la petite hôtellerie 

A côté des hôtels de tourisme classés, existent des établissements plus 
modestes et des formules de logement chez l'habitant que l'on rencontre sur- 
tout dans les îles mal reliées à Tahiti. Cette petite hôtellerie englobe 
des activités qui s'échelonnent de la recherche d'un complément de revenu 

. * *  . . ,  
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3 l ' e n t r e p r i s e  c o n s t i t u é e  de c a r a c t k r e  i n d i v i d u e l ,  f a m i l i a l  ou s o c i 6 t a i r e .  

Ses p r e s t a t i o n s  s o n t  hgtérogènes e t  sa c l i e n t è l e  va du t o u r i s t e  peu argen- 

té ,  B p r i s  d ' a u t h e n t i c i t g  ou d e  couleur  l o c a l e ,  au voyageur rgsir tant  dans 

l e  T e r r i t o i r e  q u i  n ' a  pas  les  mêmes préoccupations que l ' 6 t r ange r  de pas- 

sage.  

En j u i l l e t  1960, un recensement d r e s s e  une l i s t e  de 12 h a t e l s  qu i  of- 

f r e n t  61 chambres e t  107 bungalows ; un t iers seulement s a t i s f a i t  aux cri- 

t è r e s  de l a  c h a r t e  d e  l ' h ô t e l l e r i e  qu i  v i e n t  d ' ê t r e  adopt6e. Cinq ans p l u s  

t a r d ,  a l o r s  que 1 1  6tabl i ssements  avec 336 u n i t é s  de logement sont  class%s, 

17 d'une c a p a c i t 6  de 400 u n i t g s  ne l e ,  son t  pas .  11 s ' a g i t ,  pour moi t ié ,  d e  

p e t i t s  h ô t e l s  dont  les services n 'on t  pas l a  q u a l i t é  e t  l a  f i a b i l i t é  requi -  

s e s  e t ,  pour moi t i é ,  d ' é tab l i ssements  qu i  f o n t  l ' o b j e t  de  loca t ions  de lon- 

gue dur6.e ou échappent aux r 8 g l e s  en vigueur  en r a i s o n  de l e u r  c a r a c t è r e  

spéc i f ique .  C'est  l e  c a s  du Club Yedi te r ranée  q u i  est homologut! en 1967 

lorsque  l a  c h a r t e  de  l ' h ô t e l l e r i e  admet, B c ô t é  des  h ô t e l s  proprement d i t s ,  

des  r e l a i s  e t  des  rés idences  s i t u é s  R l ' é c a r t  des c e n t r e s  urba ins  e t  pour- 

vus d'une s t r u c t u r e  pav i l lonna i r e .  En 1980, f a c e  B 30 é tab l i ssements  t o u r i s -  

t i ques  agréés ,  on en compte une d i z a i n e  qui-, du f a i t  d e  l e u r  dimension res- 

t r e i n t e  ou de  l e u r  c o n f o r t  rudimentaire ,  demeurent en deç3 des  normes é ta -  

b l i e s  e t  o f f r e n t  éventuel lement  une p o s s i b i l i t é  de r e s t a u r a t i o n  q u i  l e s  ap- 

parente  à des  pensions de f a m i l l e .  Parmi les documents d i f f u s é s  auprEs des  

v i s i t e u r s ,  f i g u r e n t  les  l i s t e s  d e  70 personnes q u i  p ra t iquen t  de façon r6gu- 

l i è r e  l 'hébergement B domici le  à T a h i t i  e t  dans les î l e s  p6riphériques.  Une 

demie douzaine d i sposen t  de p e t i t s  groupes de  bungalows e t  ont également l e  

c a r a c t è r e  de pensions de f a m i l l e .  

L ' h ô t e l l e r i e  non c l a s s é e  es t  s u r t o u t  f réquentée  p a r  une c l i e n t è l e  l o c a l e  

qu i  e s t  d i f f i c i l e  2 6valuer  en l ' absence  de  s a i s i e  s t a t i s t i q u e ,  fo rma l i t é s  

de po l i ce  d d f a i l l a n t e s  e t  défaut  de f e u i l l e  d'embarquement en mati3re  de 

t r anspor t s .  S i t u é e  3 T a h i t i  e t  dans les  î l e s  q u i  l u i  sont  rggul isrement  re- 

l i é e s ,  c e t t e  h ô t e l l e r i e  conna i t  une évo lu t ion  analogue à c e l l e  qu i  e s t  clas- 

sée .  E l l e  acqui-er t  une importance c r o i s s a n t e  ?i Moorea e t  dans les  I l e s  sous 

l e  Vent e t  e f f e c t u e  une percée  en d i r e c t i o n  des Tuamotu, des  Aus t r a l e s  e t  des  

Marquises. Les r a i s o n s  en son t  apparemment l es  mêmes e t  t i e n n e n t  à l a  f r é -  

quence e t  à l a  r B g u l a r i t é  des d e s s e r t e s  aér iennes  e t  maritimes e t  à l ' e x i s -  



t ence  d ' i n f r a s t r u c t u r e s  r o u t i è r e s ,  commerciales, admin i s t r a t ives  e t  soc ia-  

les s u f f i s a n t e s  pour permettre l a  venue des  t o u r i s t e s  e t  une o rgan i sa t ion  

s a t i s f a i s a n t e  de l e u r  s é jou r .  Au f u r  e t  2 mesure que ces  moyens l o g i s t i q u e s  

se met ten t  en p lace ,  l a  c l i e n t è l e  s e  transforme e t  de l o c a l e ,  ponc tue l l e  

e t  polyvalente  tend 2. deveni r  e x t é r i e u r e ,  r é g u l i è r e  e t  t o u r i s t i q u e .  T,es éta- 

bl issements  adapten t  . leur  s t r u c t u r e  e t  l e u r s  p r e s t a t i o n s  3 ces données e t ,  

A l 'hdbergement e t  l a  r e s t a u r a t i o n ,  v iennent  se g r e f f e r  des  l o i s i r s  organi-  

s6s (excursions,  p a r t i e s  de  pêche, l o c a t i o n  de p i rogues  ou de véh icu le s ,  

magasins de ven te  de c u r i o s . . ) .  

Après  une pBriode de  l é t h a r g i e ,  l a  résurgence d e  l a  p e t i t e  h ô t e l l e r i e  va 

a i n s i  de p a i r  avec un renouvellement d e  l a  formule.  Seuls  quelques h ô t e l s  

de Papeete,  q u i  o n t  échappé 3. l a  r e c o n s t i t u t i o n  du t i s s u  u rba in  ou se son t  

s p é c i a l i s é s  dans une c l i e n t è l e  spéc i f ique  ( l o c a t i o n s  B l ' heure  ou au mois),  

sont  conformes 2 l ' image q u ' e l l e  pouvai t  o f f r i r  dans l e s  années 50. Le loge- 

ment chez l ' h a b i t a n t  q u i  s e  dBveloppe dans les  î l e s  à p a r t i r  de  1975 v o i t  l a  
n a t u r e  e t  l a  q u a l i t é  de ses s e r v i c e s  s ' amél iorer  avec l e  développement du 

t r a f i c  a é r i e n  i n t e r i n s u l a i r e  e t  l ' e f f o r t  de dgsenclavement e n t r e p r i s  p a r  

l ' a d m i n i s t r a t i o n  en faveur  des  a r c h i p e l s  é lo ignés .  L e s  p e t i t e s  pensions d e  

i f a m i l l e ,  q u i  en s o n t  souvent un prolongement, t endent  A ca lquer  l e u r  condui te  

su r  l e  fonctionnement des  h ô t e l s  de tourisme homologuik e t  ne s ' e n  d i s t i n -  

guent que p a r  l e u r  t a i l l e  r e s t r e i n t e ,  une o rgan i sa t ion  f a m i l i a l e  e t  un mode 

de ges t ion  a r t i s a n a l  q u i  f o n t  que l e u r s  p r e s t a t i o n s  s ' é c a r t e n t  des  normes 

r equ i ses  p a r  l ' a d m i n i s t r a t i o n  e t  l a  profess ion  dans ce domaine. 

T I  - LA POLTTTQUE MISE EN OE'IWRE 

Dans l a  première moi t ik  des  a n d e s  60, l ' e f f o r t  en faveur  du tourisme a 

été concurrencé pa r  l e  "boom" engendré. p a r  l e  Cent re  d 'Expérimentation du 

Pac i f ique  (CEP) q u i  a c r é é  un appel- de main d'oeuvre e t  a o f f e r t  aux inves- 

t i s s e u r s  locaux des  débouchés p l u s  r e n t a b l e s  dans l e  commerce d ' impor t a t ion  

ou dans l e  s e c t e u r  immobilier.  Dans l e s  a u t r e s  î les ,  l e  r e t a r d  appor té  au . 
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développement des  i n f r a s t r u c t u r e s  e s t  a l l é  de p a i r  avec l 'exode d'& l a  

populat ion a c t i v e .  A l ' o r g e  du 5ème Plan (1966-1970) auquel e s t  raccordé 

pour l a  première f o i s  l e  T e r r i t o i r e ,  l e  tourisme e s t  p ré sen té  comme un 

o b j e c t i f  p t i o r i t a i r e  e t  d o i t ,  au moment o Ù  !.e CEP g l i s s e  d'une phase de 

cons t ruc t ion  à une phase d ' e x p l o i t a t i o n ,  f a c i l i t e r  l a  reconversion d e  1' 
économie. Pour ce la ,  il l u i  f a u t  pas se r  du s t a d e  a r t i s a n a l  au s t ade  indus- 

t r i e l  grâce à l a  c r é a t i o n ,  à proximité  du l i e u  de 'débarquement des  voya- 

geurs ,  d ' h ô t e l s  d ' impact ,  v é r i t a b l e s  complexes t o u r i s t i q u e s  de  classe in- 

t e r n a t i o n a l e  a l l i a n t  une grande capac i t é  (7.00 chambres envi ron) ,  un con- 

f o r t  c e r t a i n  e t  l a  f o u r n i t u r e  de se rv ices  annexes f a c i l i t a n t  l ' a d a p t a t i o n  

de l a  c l i e n t è l e .  Ne répondant pas  2 c e s  o b j e c t i f s ,  l ' h ô t e l l e r i e  de carac- 

t è r e  p a v i l l o n n a i r e ,  qu i  a v a i t  l a  faveur  dans l es  années 60, passe  au se- 

cond p lan ,  e t  a désormais voca t ion  à se dgvelopper dans les  î l e s  ex tér ieu-  

r e s  o Ù  pourra  ê t r e  é c l a t é e ,  après  quelques j o u r s  d ' acc l ima ta t ion ,  l a  c l i en -  

t è l e  des grands h i i te l s .  Ce t t e  d 6 c e n t r a l i s a t i o n  d o i t  s 'appuyer s u r  l',amElio- 

r a t i o n  concomitante des  i n f r a s t r u c t u r e s  e t  l a  c r é a t i o n  d 'aéropor t s  secon- 

d a i r e s  dans l es  a r c h i p e l s  oÙ se ron t  encouragées des  ac t iv i tés  a g r i c o l e s  e t  

a r t i s a n a l e s  complémentaires t a n d i s  que l a  cons t ruc t ion  h ô t e l i è r e ,  q u i  es t  

du r e s s o r t  de l ' i n i t i a t i v e ,  p r ivge ,  f a i t  l ' o b j e t  de  mesures i n c i t a t i v e s  ren- 

fo rcées .  Adoptant l a  forme d'une s p i r a l e  c e n t r é e  s u r  Papeete ,  l e  tourisme 

d o i t  s ' g t e n d r e  progressivement à Moorea, Tahaa, Bora Bora, Huahine, Qangi- 

roa  e t  Anaa e t  incorporer  u l té r ieurement  l es  a r c h i p e l s  des  Aus t ra les  e t  

des  Marquises. 

Dans l a  mesure oÙ l ' o h j e c t i f  'est d ' a r r i v e r  à un s t a d e  i n d u s t r i e l ,  l a  

p e t i t e  h ô t e l l e r i e  ne f a i t  l ' o b j e t  d'aucun.encouragement spéc i f ique  e t  l a  

réglementat ion adoptée pendant c e t t e  pér iode  l ' e x c l u t  de son champ d ' app l i -  

c a t i o n  e t  ne s ' i n t é r e s s e  qu'aux é tab l i ssements  de  haut  niveau. Une dé l ihé-  

r a t i o n  de l 'hssemhlée t e r r i t o r i a l e  de j u i l l e t  1965 accorde une éxonérat ion 

des  d r o i t s  d ' e n t r é e  s u r  l e  T e r r i t o i r e  pour c e r t a i n s  matériels e t  ne s ' a p -  

p l i q u e  qu'aux h ô t e l s  q u a l i f i é s  de tourisme. T,e code des  inves t i ssements  de  

1966 rgserve  s e s  avantages en matière f i s c a l e  e t  douanière  aux e n t r e p r i s e s  

conformes 2 l a  c h a r t e  de l ' h ô t e l l e r i e  e t  l e  régime f i s c a l  de longue durée 

qu i  l'accompagne ne concerne que les e n t r e p r i s e s  d 'un c a p i t a l  au moins é g a l  

à 5 0  m i l l i o n s  de F CFP. En 1967,  l a  c h a r t e  d e  l ' h ô t e l l e r i e  regroupe e l l e -  
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mgme les Gtabl issements  en c a t é g o r i e s  (hôtels, re la is ,  rés idences)  e t  clas- 

ses ( luxe,  grand tourisme e t  tourisme) 2 p a r t i r  d 'un ca ta logue  de  normes 

au p lus  bas  rang'  desque l l e s  f i g u r e n t  une i s o l a t i o n  phonique maximale, 1' 

eau chaude e t  f r o i d e  R t o u t e  heure,  l e  télCiphone, un chef r é c e p t i o n n i s t e  

e t  sa br igade  e tc . .  . 
L a  promotion du tourisme dans les  î les  es t ,  quant b e i l e ,  i n f é r i e u r e  

aux pr6vis ions  du 5ème Plan  qu i  env i sagea i t  l a  c r 6 a t i o n  d'aérodromes tou- 

r i s t i q u e s  iì Moorea, Huahine e t  Tubuai e t  l a  cons t ruc t ion  de  rou te s  c i r cu -  

l a i r e s  dans l 'ensemble des  I les  sows l e  Vent. T,a p i s t e  de  Moorea s e r a  mise 

en s e r v i c e  en 1968 mais l e s  a u t r e s  p r o j e t s  conna i t ron t  des  r e t a r d s  de réa- .  

l i s a t i o n  dont  les  moindres se ron t  1.a p i s t e  d e  Huahine inaugurée en 1971 e t  

c e l l e  de Tubuai en 1972. Le 6kme Plan (1971-1975), q u i  d e v a i t  consacrer  

35% de  ses dépenses au  tourisme,  n e , v e r r a  lui-même ses p rév i s ions  r g a l i s é e s  

qu 'à  hauteur, de 26W. MalgrCi c e l a ,  les Eles  se v o i e n t  peu à peu dotées  d '  

i n f r a s t r u c t u r e s  aér iennes  e t  r o u t i s r e s  e t  l e  nombre des  aérodromes q u i  n '  

Citait que de  Z e n  1965 passe  à 6 en 1970 e t  17 e n  1975. 

C'est a l o r s  que commence à ê t re  m i s  l ' a c c e n t  SUT une h ô t e l l e r i e  de pe- 

t i t e s  dimensions. E l l e  e s t  f avor i sge  pa r  une Civolution de l a  p o l i t i q u e  tou- 

r i s t i q u e  qu i  accorde une importance 'accrue aux no t ions  de  na tu re  e t  d 'envi- 

ronnement. J,a conjoncture  elle-même n e  se p r ê t e  guère ?î des inves t i ssements  

onéreux e t  l e s  a u t o r i t é s  a f f i c h e n t  l e u r  souc i  de r enve r se r  un schéma de 

c ro i s sance  q u i  a f a v o r i s é  T a h i t i  au dé t r iment  des  í l e s .  Ce t t e  opt ique se 

manifeste  encore timidement dans les t ravaux p r é p a r a t o i r e s  du 7ème Plan  

(1 9 7 6 - 1 m )  q u i  p révo ien t  en ma t i è re  d ' h ô t e l l e r i e  " t r a d i t i o n n e l l e "  des  in-  

ves t i ssements  d i x  f o i s  i n f é r i e u r s  3 ceux du s e c t e u r  "moderne". E l l e  es t  

f o r u l é e  de façon p l u s  e x p l i c i t e  p a r  l a  Mission économique "Renaissance" 

qu i ,  en 1976, prône une r é o r i e n t a t i o n  de  l a  p o l i t i q u e  t o u r i s t i q u e  e t  hÔ te -  
l i è r e  du T e r r i t o i r e  e t  souha i t e  l e  développement dans les  a r c h i p e l s  de fo r -  

m e s  de tourisme i n t é r e s s a n t  p lus  directement  l ' h a h i t a n t  : p e t i t e s  u n i t é s  

h ô t e l i è r e s  r u s t i q u e s ,  l o c a t i o n  de  maisons d ' h a b i t a t i o n  de s t y l e  l o c a l .  Dans 

un avis s u r  " l e s  vo ie s  e t  l e s  moyens de l ' expans ion  Gconomique des  T e r r i t o i -  

res d'Outre Mer du Pacif ique",  l e  Consei l  Economique e t  Soc ia l  formule l ' an-  

née su ivan te  des  recommandations similaires. C'est  a u s s i  l ' une  des  conclu- 

s ions  que l e  S e c r é t a i r e  d ' E t a t ,  chargé des  départements e t  t e r r i t o i r e s  d '  

m 

. 



o u t r e  mer, t i r e  du co l loque  s u r  l e  développement du tourisme e t  des  l i a i -  

sons aé r i ennes  dans les  t e r r i t o i r e s  f r a n ç a i s  du Pac i f ique  qu i  t i e n t  ses 

a s s i s e s ' 8  Papeete  en mars 1979 ( 2 ) .  La  commission chargée à ce col loque 

des  problèmes de l ' o f f r e  t o u r i s t i q u e  recommande "d'accentuer l a  p r i o r i t é  

accordge A l ' imp lan ta t ion  d ' h ô t e l s  dans l e s  îles e t  l a  zone r u r a l e  d e  Ta- 

h i t i ,  avec des  é tah l i ssements  do té s  d'une s t r u c t u r e  l égè re  ou des  g î t e s  

ruraux permettant  un con tac t  é t r o i t  e n t r e  les  v i s i t e u r s  e t  l a  popula t ion  

locale".  L 'Off ice  de Développement du Tourisme r e s t e ,  pour sa p a r t ,  a t ta-  

ché à l a  promotion d 'un tourisme d e  q u a l i t é  e t  à son ex tens ion  dans les  

Eles pa r  l e  b i a i s  de chaînes  h ô t e l i è r e s  conformes à l a  cha r t e  en vigueur  

e t  a s su ran t  un minimum de p r e s t a t i o n s  de q u a l i t é ,  

A l a  s u i t e  de ces  p r i s e s  de p o s i t i o n ,  des  mesures concrè tes  v o i e n t  l e  

j o u r .  En 1976, l e  champ d ' a p p l i c a t i o n  du code des  inves t i ssements  e s t  

d l a r g i  aux " e n t r e p r i s e s  a u t r e s  q u ' h ô t e l i è r e s  2 c a r a c t h e  t o u r i s t i q u e  pré- 

pondérant'? c r é a n t  au moins 6 emplois e t  r ep résen tan t  un invest issement  m i -  

nimum de !O m i l l i o n s  de F CFP. L a  prime d'équipement e s t  modulée avec un 

taux r é d u i t  de 5% 2 3% 2 T a h i t i  e t  por td  de  5% A 10% dans l e s  a u t r e s  î l e s .  

Créé en 1979 e t  f inandé  p a r  L ' E t a t  e t  l e  T e r r i t o i r e ,  l e  Fond d'aménagement 

e t  de développement des  î l e s  de l a  Polynés ie  França ise  (FAPIP) subventionne 

l a  r é a l i s a t i o n  de  bungalows, chambres d ' h6 te  e t  p e t i t s  équipements t o u r i s -  

t i ques  e t  l eu r  a f f e c t e  dès 1980 l a  moi t i é  de sa d o t a t i o n  g loba le  au t i t rez  

des a i d e s  au  r e t o u r  s u r  les  Eles e t  à l a  r e v i t a l i s a t i o n  des  a r c h i p e l s  é l o i -  

gnés. La  p o l i t i q u e  des  organibmes puhl ics  d e  c r é d i t  s ' i n f l é c h i t  dans l e  même 

sens.  Après  a v o i r  réservB ses  p r ê t s  ?i l a  grande hÔtel1eri.e de p l u s  de 100 

chambres implantée 3 T a h i t i ,  l a  Caisse c e n t r a l e  de  coopgration économique 

(CCCE) tend ddsormais à les  a t t r i b u e r  3 des  é tab l i ssements  de dimensions 

i n f é r i e u r e s  s i t u &  dans les  î l es .  E l l e  l e  f a i t  p a r  l e  truchement de l a  So- 

c l é t g  de c r g d i t  de l 'Océanie  (SOCREDO), q u i  f a i t  o f f i c e  de banque l o c a l e  de  

dgveloppement, e t  l u i  accorde des avances e t  f a c i l i t é s  de  réescompte. Depuis 

1980, les  h a b i t a n t s  des  î l e s ,  q u i  c o n s t r u i s e n t  p r è s  de chez eux des  locaux 

. 

I d e s t i n é s  'a h6herger au moins 3 personnes,  peuvent eux-mêmes o b t e n i r  des  p r ê t s  

à moyen terme 2 t aux  r é d u i t  auprès  des banques qu i  ont  une p o s s i b i l i t é  de 

rdescompte automatique de ces sommes auprès  de l ' I n s t i t u t  d'Bmission. 
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Malgré ces efforts, l'option en faveur d'un tourisme de standing interna- 
tional et de caractère industriel ne se dément pas et le rapport que publie 
la Commission des affaires Gconomiques et du plan du Sénat, B la suite d'une 
mission d'information en 1982, Is rgaffirme ( 3 ) .  L'orientation en faveur 
d'un tourisme de qualit6 connait même un regain de vigueur B partir de 1983 

avec la création de nouvelles structures territoriales. L'Office de Dévelop- 
pement du Tourisme .*s'efface pour faire place Z un Service territorial du 

tourisme à caractère administratif et un autre organisme, l'office pour la 
promotion et l'animation touristique de Tahiti et des $les (OPATTI), oh les 
professionnels sont' majoritaires , se consacre aux tâ ches de développement. 
Son premier budget s'élève ã 262 millions de F CFP et une "puhliscopie" pu- 
hliée à son initiative dans l'Express..résume sa manière de voir et son sou- 

ci de mettre en oeuvre un tourisme haut de gamme ( 4 ) .  

, 

Pour atteindre cet objectif, les autoritis territoriales envisagent de 
porter l a  capacité hôtelière A 4.000 unités d'ici 1990. Oans le cadre du 

8ème Plan (!.98!-1985), elle doit augmenter d'un tiers, 900 chambres environ, 
avec des investissements de 8,5 milliards& F CFP alors que de 1976 A 1981 

elle n'a progressé que de 300 chambres avec une mise de fonds de 1 , 4  milliard. 

Un effort symétrique d'encouragement de la petite hôtellerie est prévu 
et Ses responsables de petites unités hôtelières doivent être regroup& dans 
un groupement d'intBrêt économique Mnéficiant d'un soutien officiel. En 
1985, un "syndicat: des hôtels des îles". rassemble 17 Gtahlissements homologués 

et: un total de 785 chamhres mais son champ d'action ne s'étend ni aux pen- 
sions de famille ni au.logement chez l'habitant. I1 en est de même du G I E  . 

Mer et Loisirs" qui réunit une quinzaine de voiliers charters et fait dé- II 

couvrir à une clientèle aisée !.es îles environnant Tahiti. Quant au code 
des investissements, depuis son remaniement en 1983, il n'est plus accessi- 
hle aux petites entreprises de caractère artisanal ; leurs projets relèvent 
dgsormais de fonds spéciaux financGs par 1'Etat et(ou) le Territoire tels 

que le FADIP ou le Fond spBcial pour le dgveloppement du tourisme (FSDT) qui 
intervient surtout en matière d'acquisition et d'aménagement fonciers et de 
formation professionnelle. 

, 

En 1985, L'OPATTI offre une sélection de 35 petits établissements retenus 
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pour l a  q u a l i t é  e t  l a  r é g u l a r i t é  de l e u r s  p r e s t a t i o n s .  Un nombre v o i s i n  

d 'é tab l i ssements  d i sposent  d 'une cen ta ine  de  chambres e t  n'off-i-ent pas ces 

g a r a n t i e s .  Quelques 515 u n i t é s ,  au t o t a l ,  s ' a j o u t e n t  aux.2.665 homologuées 

pour former une capac i t é  g loba le  de 3.170 u n i t é s  dont  84% r e s s o r t i s s e n t  à 

l ' h ô t e l l e r i e  classée e t  16% h c e l l e  q u i  ne l ' e s t  pas .  

III - PRORLEMES ET PERSPECTIVES D'AVENIR 

Malgré l e s  e f f o r t s  consen t i s ,  un climat d ' i n c e r t i t u d e  cont inue  de grever  

"I ' industr j -e"  polynésienne du tourisme. I1 t i e n t  à de  mul t ip l e s  f a c t e u r s ,  au 

niveau Elevé des  p r i x  locaux comme A !.a concurrence c r o i s s a n t e  d ' a u t r e s  des- 

t i n a t i o n s  p r i v i l é g i é e s  e t  à l a  guer re  des  tarifs aé r i ens  q u i  condi t ionnent  

les  f l u x  de  voyageurs e t  les modalitEs de l e u r  acheminement. I1 n'e.st  pas  

ques t ion  i c i  d 'en f a i r e  l ' ana lyse  mais seulement de formuler quelques ré- 

f l e x i o n s  suggérées p a r  l a  d i f f i c i l e  émergence de  l a  p e t i t e  h ô t e l l e r i e .  

N'est-il pas i l l u s o i r e  de l a n c e r  ou de  r e l a n c e r  des  activli-tés a r t i s a n a -  

l e s  de p e t i t e s  dimensions sans i n f l E c h i r  une l i g n e  généra le  q u i  p r i v i l é g i e  

l e  dgveloppement d 'un tourisme de caractère i n d u s t r i e l ,  a s s o c i é  h un mono- 

po le  de t r a n s p o r t  2 c a r a c t è r e  p a r t i e l  de  s e r v i c e  publ ic .  L e  développement 

d 'un tourisme B base de p e t i t e s  u n i t é s  h ô t e l i è r e s  dans l e s  a r c h i p e l s  é l o i -  

gnés suppose une r econs idé ra t ion  des cond i t ions  dans l -esquel les  s ' e f f e c t u e  

l a  d e s s e r t e  aé r i enne  B l a q u e l l e  il e s t  intimement l i 6  e t  une p lus  grande 

coord ina t ion  des  e f f o r t s  de 1 'E ta t  e t  du T e r r i t o i r e .  Jusqu 'à  p ré sen t ,  l a  

p o l i t i q u e  de  sou t i en  e t  d'encouragement de 1 'E ta t  t r a n s i t e  pa r  des  organis- 

m e s  comme l a  CCCE, l e  FIDES ou l e  FADIP. 7,es mesures d ' i n c i t a t i o n  ont  un 

caractère f i n a n c i e r  e t  se p résen ten t  c o m e  des a i d e s  au  démarrage d'opéra- 

t i o n s  q u i  son t  e n s u i t e  l i v r g e s  à elles-mêmes, sans  s u i v i  ou in t e rven t ion  aux 

a u t r e s  mai l lons de l a  chaîne.  Les formules de  logement chez l ' h a b i t a n t ,  d e  

pensions de f a m i l l e  ou de p e t i t s  h ô t e l s  tendent  d e . c e  f a i t  h se développer 

dans l e  s i l l a g e  de complexes h ô t e l i e r s  de p l u s  grande envergure.  T i r a n t  

p a r t i  de l e u r s  retombées, l e u r s  responsables  ca lquent  l e u r  conduite '  s u r  l e  

modèle o f f e r t  e t  p a r t i c i p e n t  de façon s u p e r f i c i e l l e  A l a  logique d 'un sys- 
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s b s t r a c t i o n  de l ' i n d i v i d u  e t  LJ march6. En r é s u l t e  un 

développement, A c a r a c t è r e  p l u s  concur ren t i e l  que complémentaire, de  l a  

p e t i t e  e t  de  l a  grande h ô t e l l e r i e .  

Ce t t e  d i s t i n c t i o n  sous-entend souvent une r é p a r t i t i o n  du même ordre  

du marché, l e s  grands h ô t e l s  conformes aux normes i n t e r n a t i o n a l e s  s 'adres-  

s a n t  à une c l i e n t è l e  a i s s e  e x t é r i e u r e  au T e r r i t o i r e ,  les  p e t i t s  h ô t e l s  

ayant  voca t ion  à a c c u e i l l i r  une c l i en t81e  p l u s  modeste, moins a t t a c h é e  

à son confo r t  e t  capable d 'un e f f o r t  d ' adap ta t ion  p l u s  grand, c e  q u i  l es  

f e r a i t  r é s e r v e r  à des  r e s s o r t i s s a n t s  locaux ou 8 des  c a t é g o r i e s  de popu- 

l a t i o n  r e l a t ivemen t  jeunes.  1Jne t e l l e  segmentation du marché reste théo- 

r i q u e ,  s u r t o u t  dans les î l e s  oh, f a u t e  d ' in format ion  e t  de moyens d 'accès  

appropr iés ,  La d i f f g r e n c i a t i o n  du r é c e p t i f  h ô t e l i e r  ne s e  r épe rcu te  pas  

dans sa f r s q u e n t a t i o n .  Dépourvue d ' in f luence  s u r  l a  d e s s e r t e  aér ienne ,  ne 

d isposant  pas  de  moyens de promotion e t  d 'une a s s i s t a n c e  technique appro- 

p r i é e ,  l a  p e t i t e  h ô t e l l e r i e  ne  peut  dans ces cond i t ions  que se développer 

de façon subordonnBe. E t  sa dépendance a un caractare s t r u c t u r e l  danç l a  

mesure oh, 1-oin d ' avo i r  une o r i g i n e  coutumière,  e l l e  es t  un sous-produit 

de besoins  nouveaux e t  d o i t  logiquement r e c o u r i r  à des  techniques soph,is- 

t iquBes pour acczder  'au march6. 

Au h i a t u s  qu'engendre une p e t i t e  product ion morcelge e t  é c l a t é e  f a c e  à 

l ' ex igence  d'une product ion de masse s t anda rd i sée ,  s ' a j o u t e ,  s u r  l e  p lan  

s o c i a l ,  un d i f f i c i l e  passage de r e l a t i o n s  i n t e r p e r s o n n e l l e s  t e i n t é e s  de  

s u b j e c t i v i t é  W des  r e l a t i o n s  mGdiatis6es p a r - l ' a r g e n t .  L e  c a r a c t è r e  d'au- 

t h e n t i c i t é  e t  de  me i l l eu re  i n t é g r a t i o n  au mi l i eu  que s e r a i t  suscep t ib l e  

d ' appor t e r  un tourisme à p e t i t e  QchelLe s ' avè re ,  dans une c e r t a i n e  mesure, 

i l l u s o i r e .  Détachées du contexte-  qu i  l e u r  donne l e u r  sens ,  les  formes de 

p a r t i c i p a t i o n  au  mode de v i e  v i l l a g e o i s  ne  r g s i s t e n t  p a s , à  l a  mul t ip l i ca -  

t i o n  des c o n t a c t s  e t  deviennent s u p e r f i c i e l l e s  3 f o r c e  d ' ê t r e  RphémPres, 

impersonnelles 3. f o r c e  d ' ê t r e  r g p é t i t i v e s .  Le  v i s i t e u r  tend s u r t o u t  à ê t r e  

consicléré comme un c l i e n t .  Les con tac t s  é t a b l i s  mani fes ten t  sans doute une 

c e r t a i n e  spon tané i t é  mais i l s  sont  gBnéralement t r o p  b r e f s  pour permettre  

une v é r i t a b l e  accomodation de l ' h ô t e  3 son passager  e t  d e  ce lu i -c i  au mode 

de v i e  l o c a l ,  2 ses inconvénients  comme 3 ses avantages ,  A c e l a  s ' a j o u t e  
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l ' e f f e t  de démonstration joué pa r  l e s  grandes e n t r e p r i s e s  e t  l e  m i m é t i s m e  

q u ' i l  provoque chez l e  p e t i t  h ô t e l i e r .  On débouche, dans l a  profess ion  p r i s e  

dans son ensemble, s u r  une c e r t a i n e  uni formi té  dans l a  n a t u r e  s i  ce n ' e s t  

dans l a  q u a l i t é  des  p r e s t a t i o n s  e t  il a r r i v e  que l e  p i t t o r e s q u e  du logement 

chez l ' h a b i t a n t  ou des  pe t i t e s  auberges découle d 'un  d é f a u t  d 'adaptat ion 

aux normes occ iden ta l e s  p lus  q u ' i l  ne tgmoigne d'un pa r t i cu la r i sme  l o c a l .  

On peu se demander s i  l e S . f a c t e u r s  mêmes du dgveloppement de l a  p e t i t e  

h ô t e l l e r i e  - mei l l eu re  i n s e r t i o n  dans l e  mi l i eu  e t  l e  t i s s u  s o c i a l  q u i  s ' y  

r a t t a c h e  - ne conduisent  pas ,  en r a i son  des  impondérahles q u i  l u i  sont  l i é s ,  

à sa dénatura t ion  e t  3 s a  d i s p a r i t i o n  p rogres s ive  au  p r o f i t  d'une h ô t e l l e -  

r i e  de type i n d u s t r i e l  q u i  saura  en r e c o n s t i t u e r  sous une forme a r t i f i c i e l l e  

l 'environnement B t r a v e r s  des  l o i s i r s  organisés  e t  des  t r a d i t i o n s  redécou- 

v e r t e s .  Ces ques t ions  posent  l e  problème de l a  n a t u r e  e t  du type de services 

que peut rendre  l a  p e t i t e  h ô t e l l e r i e  e t  f o n t  s ' i n t e r r o g e r  s u r  l a  fonc t ion  

même de l ' a c t i v i t é  2 l a q u e l l e  e t l e  sert  de suppor t .  A l a  f o i s  synonyme d e  

voyage d'agrément e t  de s6 jou r  hors  du l i e u  d e  rQs idence  h a b i t u e l l e ,  l e  tou- 

risme e s t  l i é  au l o i s i r ,  o b j e t  p r i v i l é g i é  de consommation q u i  se r a t t a c h e  

a u t a n t  à un code de s i g p i f i c a t i o n  qu'A un besoin  o b j e c t i f .  A une fonc t ion  

r é e l l e  e t  manifeste, .  s ' a d j o i n t  une fonc t ion  cachée,  imagina i re  e t  symboli- 

que qu i  repose s u r  une log ique  de  s a t i s f a c t i o n  matér ie l le  e t  mentale e t  

s ' appuie  s u r  des  cr i tères  psycho-sociologiques de  d i f f é r e n c i a t i o n  e t  d 'os- 

t e n t a t i o n .  11 e s t  a u s s i  a s s o c i 8  au temps l i b r e  q u i  c o n s t i t u e  un po in t  d '  

ahoutissement extrême de l a  c i v i l i s a t i o n  occ iden ta l e  en même temps qu'un 

moyen d'Qchapper à sa logique a b s t r a i t e  e t  une façon de s e  l i b g r e r  de ses 

pesanteurs  (5). 

Le deveni r  e t  l ' a v e n i r  de l a  p e t i t e  h ô t e l l e r i e  s o n t  a i n s i  l i é s  à l 'ambi- 

valence d'une p o l i t i q u e  t o u r i s t i q u e  q u i  p u i s e  ses modèles de ré férence  dans 

une s o c i é t é  dont  elLe ambitionne d ' ê t r e  l ' a n t i d o t e  ou, à t o u t  l e  moins, un 

échappatoire  momentané. L e s  p e t i t s  h ô t e l s  peuvent a p p a r a i t r e  comme un l i e u  

de re fuge  e t  de c o n t a c t  avec l a  na tu re ,  comme un espace de l i b e r t é ,  d'Bchan- 

ges in t e rpe r sonne l s  e t  de d i f f é r e n c i a t i o n  i n d i v i d u e l l e  que ne permet p lus  

une s o c i é t é  avancée q u i  e n t r a i n e  une homog&Gisation c r o i s s a n t e  des  person- 

nes e t  des  b iens .  I l s  peuvent f o u r n i r  des  p r e s t a t i o n s  q u i ,  s i  e l l e s  ne s o n t  
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p lus  t o u t  3. f a i t  spontanées,  r e s t e n t  cha leureuses ,  réc iproques ,  empreintes 

de s u b j e c t i v i t é  e t  d'imprévu. 

Mais ces  a s p e c t s  son t  i n d i s s o c i a b l e s  d ' a u t r e s  f a c e t t e s  moins séduisan- 

t e s  de l a  r é a l i t é  : con tac t s  avec une hygiène p a r f o i s  sommaire, une n a t u r e  

pas nécessairement  a c c u e i l l a n t e ,  des  d i s p a r i t é s  de cond i t ions  de v i e  sou- 

vent  voyantes e t  des  tens ions  s o c i a l e s  pas  tou jours  résorb6es .  Ces cont in-  

gences vécues submergent l e  monde des  o b j e t s ,  des  r e l a t i o n s  e t  des  p re s t a -  

t i o n s  a l o r s  que l a  p l u p a r t  des  t o u r i s t e s  a c h è t e n t  l e u r  voyage comme un pro- 

d u i t  quelconque e t  ne sont  pas préparés  à a f f r o n t e r  les a l é a s  du r é e l  mais 

2 en consommer des s ignes  d e r r i è r e  un s imulacre  sgcur i san t  d 'ouverture  s u r  

l e  monde. A l ' i n v e r s e ,  dans une s o r t e  de t r a n s p o s i t i o n  du "cargo-cult" 

mélanésien, l e s  r ep résen tan t s  locaux de l a  p e t i t e  h ô t e l l e r i e ,  f a u t e  de b i en  

assimiler l a  logique du marché, e s s a i e n t  de c a p t e r  Leur c l i e n t è l e  par  une 

p â l e  i m i t a t i o n  des  p r e s t a t i o n s  des  é tab l i ssements  de s tanding  i n t e r n a t i o n a l ,  

sans se rendre  compte q u ' e l l e s  n ' acqu iè ren t  l e u r  cohérence e t  l e u r  fonc t ion-  

n a l i t é  qu ' à  travers une t e c h n i c i t é  e t  une a b s t r a c t i o n  q u i  l e u r  confè ren t  à 

l a  f o i s  va leur  de s igne  e t  de marchandise. 

Dans l a  grande h ô t e l l e r i e ,  au c o n t r a i r e ,  l a  r a t i o n a l i t é  économique prédo- 

mine d e r r i s r e  une façade d e  g r a t i f i c a t i o n s  personnel les ,  une s e r v i a b i l i t é  d e  

commande e t  les s o u r i r e s  d ' hô te s ses  s a l a r i g e s .  La r e l a t i o n  v ivante  e t  réci- 

proque tend 2 se d issoudre  dans une r e l a t iongs t anda rd i sée ,  dans une communi- 

c a t i o n  commerciale qu i  simule une r é c i p r o c i t é  e t  une g r a t u i t é  absentes .  Ilé- 

barrassée  des  "scories"  e t  des  t ens ions  s o c i a l e s  dont e l l e  peut ê t r e  l e  siè- 

ge,  l a  r é a l i t é  peut a l o r s  ê t r e  r e c o n s t r u i t e  de  façon 3. ê t r e  consommée sans  

danger dans une dArive imaginaire  f a i t e  d 'évas ion ,  d ' i r r e s p o n s a b i l i t é  e t  de  

pseudo-accomplissement. En Polynésie  França ise ,  La spontan6i t6  e t  l ' empir i s -  

m e  ambiants f o n t  que les  p r e s t a t i o n s  dZl ivr6es  n 'on t  pas encore d e  fonct ion-  

n a l i t é  ins t rumenta le  a l o r s  que les  p r i x  p ra t iqugs  a t t e i g n e n t  des niveaux d i s -  

s u a s i f s  (6).  Mais, comme l ' a  no té  Mircea E l i ade ,  l e  pa rad i s  océanien ne cor- 

respond pas  à une r é a l i t 6  ob jec t ive .  Sa recherche rQpond à un besoin profond 

de s 'évader  du quot id ien  e t  chacun r e s t e  f i d è l e  3 l ' image q u ' i l  appor te  avec 

l u i .  Cet te  image, l o i n  de  se la isser  rBduire  p a r  les f a i t s ,  peut  l e u r  confé- 

rer  une dimension m6taphysique ( 7 ) .  

Brest, a v r i l  1987 
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(1)  depuis  l ' i n f o r m a t i s a t i o n  du t r a i t emen t  des  s t a t i s t i q u e s  t o u r i s t i q u e s  en  
1978, dans l a  d g f i n i t i o n  du t o u r i s t e  e s t  i n c l u s e  l a  ca t égor i e ,  jusque l à  
é c a r t é e ,  des  v i s i t e u r s  ne s6 jouman t  pas  3 l ' h ô t e l .  Cet te  modi f ica t ion  
s ' e s t  s t i r tou t  t r a d u i t e  p a r  une augmentation nominale des  t o u r i s t e s  f ran-  
s a i s  su r  l e  T e r r i t o i r e .  

( 2 ) " I l  f a u t  a s s o c i e r  en Polynés ie  un e f f o r t  pour c r é e r  des moyens d'héberge- 
ment lourd  A T a h i t i  e t  dans c e r t a i n e s  î l e s  e t  des  moyens très l é g e r s  dans 

c e r t a i n s  a r c h i p e l s  p lus  l o i n t a i n s  pour a c c u e i l l i r  en re la is  des  t o u r i s t e s  
de passage soucieux de t rouver  l e  calme, l e  recue i l lement  e t  l a  s o l i t u d e  

I n  : La Dgpêche de  T a h i t i  du 10 mars 1979. 
I d es  a t o l l s " .  Discours de c l ô t u r e  de Paul  Dijoud. 

(3) "La Polynés ie  d o i t  s ' o r i e n t e r  vers un tourisme de luxe,  du f a i t  du coût  
é l evé  du t r a n s p o r t  e t  parce q u ' e l l e  n 'es t  pas adaptée sociologiquement au 
tourisme de  masse. En o u t r e ,  l 'augmentat ion accélgr6e du coût  ,des p r o d u i t s  
h p o r t é s  c o n s t i t u e  une charge importante  pour l ' h ô t e l l e r i e  q u i  n ' e s t  pas  
en mesure d e  p r a t i q u e r  des  t a r i f s  a t t r a c t i f s " .  
I n  : Rapport de mission d ' information du Sgnat du 27 aout  au 15 septembre 
I P82. 

( 4 )  Sous l e  t i t r e  "1Jn.paradi.s pour l a  recherche e t  l ' inves t i ssement" ,  il est  
&rit : ". .pas ques t ion  de b r i s e r  l e  rêve ; pour sauvegarder l e  s tanding  
du tourisme polynésien,  l es  a u t o r i t g s  compgtentes du T e r r i t o i r e  n'ofit re- 
tenu qu'une s e u l e  opt ion  : l e  haut  de  gamme. E l l e  s eu le  permettra  de maxi- 
miser les  retombées 6conomj.ques e t  s o c i a l e s  d.u T e r r i t o i r e ,  t o u t  en préser -  
van t  l e s  s i t e s  n a t u r e l s ,  les écosystèmes e t  l e s  6 q u i l i b r e s  sociologiques 
des  21es peu peuplées.  C'est c e t t e  d6terminat ion ve r s  une p o l i t i q u e  de  qua- 
l i t 6 ,  c ' e s t  ce r e f u s  d'un tourisme au r a b a i s  q u i  a s é d u i t  les  i n v e s t i s s e u r s  
é t r ange r s .  . ' l .  

( 5 )  cf  RAIJDRLLLARD (J.), 1P70  - L a  s o c i é t é  de  consommation (en p a r t i c u l i e r  : l e  
drame des  l o i s i r s  ou l ' i m p o s s i b i l i t 6  d e ' p e r d r e  son temps). 
Par is ,  Gallimard, c o l l .  Idées  

(6) en  1986, l e  p r i x  d'une h i2 fe  l o c a l e ,  3,65 d o l l a r s ,  équivaut ,  p a r  exemple, 
B c e l u i  d 'un "brunch" très copieux 3 Los AngelAs. 

(7)  c f  ELIADE (M.), 1952 - Images e t  Symboles, essais s u r  l e  symbolisme magico- 
r e l i g i e u x .  Paris,  Gallimard, c o l l .  L e s  Essais. 


